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A  SON  EXCELLENCE 
MONSEIGNEUR, 

LE   COMTE 

De  Bronchorsd ,  Gronsfek, 
Ebertin >    &c. 

Maréchal  de  Camp  General  des  Ar 
mées  de  Sa  Majefté  Impériale. 


Mo 


NSEIGNEVR, 


L'Eftime  que   Vôtre   Ex- 
cellence fait  de  la  vérita- 
ble   Chirurgie  ,     me  donne 
A  2  beau- 


E  P  ÏTR  E. 
beaucoup  de  confiance  ,  & 
me  fait  efperer quelle  ne  def- 
aprouvera  pas  mon  deffein, 
qui  tend  à  approcher  de  fà 
perfe&ion  l'Art  de  guérir  les 
plaies. 

Perfbnne  ne  peut  mieux 
que  V.  E.  ,  juger  de  quelle 
importance  il  ett  pour  le  bien 
&  l'intérêt  du  Public  ,  d  ex- 
celler dans  cet  Art.  L'intrépi- 
dité avec  laquelle  V.E.  a  ii  fou- 
vent  expofé  fa  vie ,  en  affron- 
tant le  fer  &  le  feu  depuis 
tant  d'anne'es  qu  elle  a  facilite 
dans  les  Armées  au  fèrvice  de 
Sa  Majefte  Impériale  &  de 
l'Empire,  lui  a  donné  l'occa- 
fîon  d'avoir  appris  par  expé- 
rience plus  d'une  fois  de  quel- 
le 


E  P  I  T  R  R 

le  confequence  eft  cette  vérité. 
Le  rang  où  V.  E.    a  été 
élevée,  &  la  réputation  qu'el- 
les'eft  acquife  dans  le  mon- 
de c  ne  font  pas  moins  dûs  à 
fa  valeur  &   à  fa   conduite, 
qua   la  grandeur    de  Ton  ii- 
luftre  naiffance  ,    &  au  mé- 
rite de  fès  eminentes  qualitez. 
Je  fouhaite  ,     Adonfeignem ug 
que  pour   jouir  du  fruit    dei 
vos  travaux ,  Dieu  vous  don- 
ne les  années  deNeftor  &les 
projperitez  d'Alexancire.     Et 
afin  de   me  rendre  digne  de 
l'honneur  que, Y.  E.  m'a  fait 
de  me  confier  fa  fanté ,  je  ferai 
toujours  occupé  des  foins  qui 
peuvent  contribuer  à  fa  con- 
fervation. 

A  3  3e 


E  P  ITR  E. 
Je  vous  lupplie  ,  Monfeu 
gneur ,  de  m'accorder  la  per- 
mifîîon  démettre  vôtre  Nom 
célèbre  à  la  tête  de  ce  petit 
ouvrage,  qui  n'eft  encore  que 
l'échantillon  d'un  projet  que 
je  médite.  Trop  heureux  que 
mon  foible  genié  m'ait  don- 
né une  occafïon  de  vous  mar- 
quer le  zèle  ardent  Se  le 
profond  refpe<5t  avec  lequel 
je  fui% 


MONSEIGNEUR, 
Dr  Votre  Excellence 


te  très- humble,  trèVobeïflânt 
&  très-fidelle  ferviteur 

D,  AN  EL. 


AVANT-PROPOS. 

TOus  les  Chirurgiens  qui  vett» 
lent  fe  perfectionner  dans  leur 
Art  3  iê  fe  rendre  utiles  au  Ta* 
blic  ,  doivent  s* attacher  non  feule* 
ment  à  acquérir  une  parfaite  cou* 
noiffance  de  la  (IruBure  de  toutes 
les  parties  de  V  homme  ^  M  des  dif- 
férentes maladies  qui  peuvent  y 
&voir  leur  fiege  3  tant  de  celles  qui 
défendent  d9une  caufe  interne  >  que 
de  celles  qui  viennent  dfurie  caufe 
externe  ,  fentens  de  celles  qui  re- 
gardent proprement  la  Chirurgie  : 
Mats  ils  doivent  auffi  f avoir  quels 
font  les  moiens  praticables  pour  la 
guerïfon  de  ces  mêmes  maladies. 

Cette  connoiffance  s'acquiert  par 

la  pratique  des  Hôpitaux '  5  &  des 

bons  Maîtres %  &  far  le  rommer- 

A  4  ce 
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ce  des  bons  Auteurs.  Lors  que 
par  ce  moïen  on  a  fait  quelque  pto- 
grés  3  on  peut  en  quelque  manière , 
en  faïfant  un  bon  ujage  de  fon  gé- 
nie ,  non  feulement  juivre  la  bon- 
ne  méthode \,  (S  s'éloigner  de  la  mau- 
vaife ,  mais  même  inventer  des 
moiens  qui  piaffent  procurer  une 
prompte  guerïfon.  Alors  on  doit 
fans  aucune  referve  les  communi- 
quer au  'Public  y  à  l'exemple  de 
ces  grands  Hommes  ,  qui  nous  ont 
fi genereufement  fait  part  de  leurs 
découvertes ,  ©  de  ce  qu'ils  ont  in- 
venté. Quoi  que  ce  fait  un  pas  fort 
gliffant,  qui  expofe  bien  (ouvent  à 
la  critique  &  à  la  cenfure  des 
efprits  vains  &  envieux  j  toute- 
fois je  l}ai  franchi  fans  craindre 
iïêtre  blâmé  de  ceux  qui  prati- 
queront avec  exactitude  ma  mé- 
thode telle  que  je  la  décris.  J'ef- 
pere  que  les  bons  fuccez  qu'ils  en 
auront  j  me  mettront  à  tabri  des 
infultes  que  certains  efprits  in- 
quiets 
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quiets  pourraient  me  faire  ,  fans 
s'être  donné  la  peine  d'ejfaier  ma 
méthode. 

Je  [ai  voir  dans  ce  Traité \  par 
des    rai  (on  s  foliâes  y   la  neccjjité 
indifpenfable    oh  lJon  ejt  5   de  re- 
chercher un  habile  Chirurgien  dans 
fes  blejhres  5    Ô?   le  danger  évi- 
dent auquel  on  efl  éxpofè  lors  qiton 
fe  fait  traiter  par  un  ignorant  5  ou 
par  quelque  Charlatan.  Je  dépeins 
le  caractère  de  ces  derniers  qui  s*é- 
tant   érigez  en  hommes  âimpor- 
tance ■-,  pratiquent  la  méthode  eux 
mêmes  de  fuccer  avec  la  bouche % 
î§  la  manière  ridicule  &  danger  eu- 
fe  dont  ils   la  pratiquent  >  i§  les 
moiens  dont  Us  Je  fervent  pour 
en  impofer  ;  &  je  confins  leur  im- 
pofture  en   les  demaf quant  ,   par 
les   ohfèrvations  que  je  rapporte^ 
En  fuite  je  faï  voir  les  motifs  qui 
ni* ont  obligé  à  écrire  ^  les  cas  où 
la  méthode  de  fuccer  a  lieu  5  les 
principales    intentions  qu'on   doit 
A  5  avoir 
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avoir  dans  ces  cas  ,  ®  /explique 
les   bons    effets  qui  en  refnlteni. 
Je  donne  le  tnoleh  de  je  fervir  de 
la  fonde  de  poitrine  3  à  fuccer  les 
fljies  pénétrantes  dans  fa  capa- 
cité.    Après  je  fai  voir  dans  quel 
cas  il  efi  inutile  ï§  même  dange- 
reux   de  fuccer  les  plaies  ,  fcn 
donne  les  raifons ,  &  je  propoje  en 
gênerai  y  le  fecours  qu'on  peut  don* 
ner  aux  malades  dans  cette  occa- 
fîon-ï  &  puis  je  montre  que  la  reuf- 
fite  de  cette  méthode  a  cela  de  com- 
mun avec  tous  les  remèdes  \  que 
four  qu'ils  aient  un  bon  effet  5  ils 
doivent  être  dirigez  par  un  ha- 
bile tMaitre.     Enfin  je  me  rc- 
crie  fur  ce  quon  fonffre  les  im- 
fofleurs  >    &   fur  ce   qu'on  met 
en    dépôt    entre    leurs    mains  le 
plus  grand  trefor  de  la  vie  qui 
ejî  la  faute.  Je  donne  les  rations 
pourquoi  on  doit  s'abflentr  de  fuc» 
ter  les  plaies  avec  la  bouche  5  & 
jyajcnte  me  méthode  avec  toutes 

les 
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les  circonftances  qu'il  faut  objer- 
ver  pour  la  bien  pratiquer.    Je 
prouve  qu'elle  efl  plus   commode  » 
plus  aijee  &  plus  Jure  ;   quelle 
cette    les    inconveniens   qui    s'en- 
fuïvent    ordinairement   quand    on 
fucce  les  plaies  avec  la  bouche  d'un 
homme  ;  &  pour  le  prouver   dV- 
ne    manière   plus  claire  j  j ajou- 
te   trois  planches    avec    une    in- 
firucîion   >      &    une     explication 
pour   donner  l'intelligence  parfai- 
te des  figures  qu'elles  contiennent: 
de  forte  que  par  ce  moien  /ai  lieu 
d'efperer  que  les  moins  éclairez, 
auffi  bien  que  les  plus  intelligens  y 
pourront  avoir  une  idée    de    ma 
méthode    conforme    à    celle    que 
j'en  ai. 

fe  ne  veux  point  me  donner  ici 
pour  un  Oracle  :  au  contraire  je 
ferai  ravi  qu'on  encherijfe  fur  ce 
que  je  viens  de  trouver.  Je  là 
répète ,  mon  but  a  été  &  fera  tou- 
jours de  contribuer  au  bien  du  Tu- 


AVANT-PROPOS. 

ùlk.  Avec  cette  vue  je  fentiraï 
une  véritable  joie  de  me  voir  fur» 
fajfê  dans  ce  âeffètn  3  &  que  mes 
faibles  efforts  excitent  les  autres 
à  mieux  faire  y  portez  à  cela  par 
une  noble  émulation. 
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Sans  le  fervir  de  la  bouche 
d'un  homme. 


Ans  le  métier  delà  guer- 
re les  malheurs  de  la  for- 
tune font  du  moins  auffi 
ordinaires  que  fes  bien- 
faits &  fes  faveurs.  Nous  pafle- 
rons  fous  filence  tout  le  bien  & 
tout  k  mal  qu'en  reffentent  ceux 
qui  en  font  favorifez  ou  perfecu- 
tez5  ëh  tâchant  neantmoins  de  fai- 
re voir  que  l'on  peut  puifer  dans 
la  Çcimct  d'Efculape  des  moiens 
qui  fer v iront  à  fecourir  les  der- 
niers, &  à  les  délivrer  de  quelques 
unes   de  leurs  peines ,    &  à  leur 

pro- 
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procurer  un  prompt  fecours  dans 
Certaines  occafions  où  il  ne  s'agit 
pas  de  moins  que  de  leur  vie  ou 
de  leur  mort. 

Quand  dans  le  choc  d'une  ba- 
taille |  à  l'attaque  ou  à  la  defen- 
ce  d'une  place  aiiiegèe ,   ou  dans 
quelqu'autre  rencontre  les  braves 
ioldats  &  les    grands  Capitaines 
fé"Yoient  tout  à  coup  percez  des 
traits  de  l'ennemi  5  &  hors  d'état 
de  le  pouvoir  vaincre  ;    la  feule 
reflburce  d'efpoir  &  de   cônfola- 
tion  qui  leur  refte  5   ne  peut  être 
attendue  que  du  fecours  que  la 
Chirurgie  leur  peut  donner.  A  la 
vérité  elle  a  pour  eux  de  puifïan- 
tes  reffources  ,    &  le  Chirurgien 
qui  la  poffede  dans  quelque  per- 
fedion  &  dans  tous  les  principes 
les  plus  effentiels  5  fe  trouve  alors 
dans  Toccafion  de  faire  àcs  ope- 
rations  &  des  cures  merveiileufes. 
Mais  au  contraire  quels  bons  ef- 
fets doit -on  attendre ^  quand  par 

ne- 
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nçceflitë  ou  faute  d'avoir  fait  tin 
bon  choix  ,  on  eft  allez  malheu- 
reux de  tomber  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  ne  poflede  pour 
toute  qualité  de  Chirurgien  ,  que 
le  titre  qu'il  en  a  ufurpë.  Alors 
on  doit  fonder  toute  fa  confiance 
fur  les  forces  de  la  nature,  &  fur 
fon  tempérament  j  &  craindre  mê- 
me que  celui-là  qui  devroit  ai- 
der l'un  &  l'autre,  ne  les  interrom- 
pe dans  leurs  opérations. 

Je  compare  cet  ufufpateiir  âù 
dernier  matelot  qui  ne  connpif- 
fant  point  la  Navigation  ,  ni  par 
pratique  ni  par  théorie,  auroit  la 
conduite  d'un  vaifleau  comme  Pi- 
lote fur  une  mer  orageufe  &  im- 
praticable à  un  homme  de  fon 
génie  ,  tant  par  la  multitude  des 
ecueilsj  que  par  des  fréquentes 
tempêtes.  Je  yoi  fon  vaiffeau 
expofe  au  gré  des  ondes  faire 
naufrage  au  premier  ecueil  qu'il 
rencontre*  Si  au  contraire  l'igno- 
rant 
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rant  Pilote  que  je  fupofe,  eft  affez 
heureux  de  voiager  fur  une  mer 
tranquille  avec  un  vent  favorable  , 
Ion  vaiiîeau  arrivera  heureufe- 
nient  à  fon  port. 

Je  fais  allulîon  du  Chirurgien 
ignorant  au  matelot  fans  expérien- 
ce, je  compare  l'un  à  l'autre,  le 
malade  au  vaiffeau  ,  les  maladies 
à  la  mer,  les  cara&eres  des  mala- 
dies &  les  accidens  qui  y  furvie- 
nent,  aux  eçueils  &  aux  tempê- 
tes; &  je  dis  qu'il  n'eft  pas  moins 
neceflfaire  d'avoir  de  bons  Chi- 
rurgiens dans  les  armées  ,  qu'il 
eft  utile  d'avoir  de  bons  Pilotes 
fur  la  mer,  &  je  conclus  que  com- 
me il  eft  impoflible  de  voiager  fur 
les  mers  fans  un  péril  évident  a 
moins  que  de  favoïr  la  Carte  & 
l'Art  de  la  Navigation  ;  de  mê- 
me, fans  encourir  un  danger  ex- 
trême Ton  ne  peut  fe  livrer  entre 
les  mains  de  celui  qui  ne  con- 
noit  point,  ni  par  pratique  ni  par 

thco- 
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théorie  ,  le  corps  humain  &  l'Art 
de  la  Chirurgie  ;  s'il  reùflit  ,  c'eft 
qu'il  a  le  vent  en  poupe  comme  le 
Matelot.  Pour  pouffer  plus  avant 
ma  comparaifon  :  de  même  que 
lors  qu'une  grandie  flotte  doit  fai- 
re un  long  volage,  on  affemble  les 
meilleurs  Pilotes  fur  l'avis  def- 
quels  on  le  règle  3  &  qu'on  fe  repofe 
fur  eux  du  foin  de  toute  h  navi- 
gation ;  il  feroit  bon  de  fuivre  la 
même  maxime  dans  les  armées 
déterre,  &  on  devroit  choiiir  des 
Chirurgiens  intelligens,  habiles  & 
expérimentez  5  aux  foins  defqueis 
on  pût  confier  l'infpe&ion  de  tous 
les  bleffez. 

Il  fe  trouve  dans  les  armées  des 
fucceurs  des  plaies  3  dont  les  uns 
font  foldats ,  les  autres  l'ont  ét& 
&  ne  le  font  plus  3  &  d'autres  qui 
n'ont  jamais  fervi  dans  les  trou- 
pes ,  &  qui  n'ont  aucune  idée  de 
la  Chirurgie.  Les  uns  &  les  au- 
tres promettent  de  guérir  les  plaies 
B  en 
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en  les  fucçant,  &  en  faifant  couler 
quelque  peu  d'huile  dans  la  plaie, 
marmotant  quelques  paroles  pen- 
dant l'opération  ,   mettant  deffus 
une  comprefle  en  croix  de  St.  An- 
dré. Voila  leur  méthode,  qui  reùf- 
fit  à  la  vérité  quelquefois  quand 
ils  ont  le  vent  favorable  ,   ce  qui 
leur  fuffit  pour  en  impofer,  Se  pour 
leur   donner  une  grande  reputa- 
tation.     Succer  de  certaines  plaies 
eft  3  à  la  vérité ,  une  bonne  métho- 
de, mais  il  faut  en  favoîr  diftin- 
guer  le  caraftere,  fans  quoi,  tan- 
dis    que    l'on     s'attend   à    une 
prompte  guerifon,  il  fe  pafïe  une 
icene  fort  tragique.     Dire  des  pa- 
roles, leur  attribuer  un  charme  qui 
gueriiTe  ,    c'eft    être    Impofteur.-' 
Mettre  de  l'huile  dans  les  plaies 
ne  leur   eft  pas  contraire  ,  mais 
inutile  :  au  lieu  que  fi  Ton  fe  fert 
de  quelque  baume  vulnéraire  des 
plus  fpecifiques  ,   Fon   eft  affuré 
de    fon   effet,     Sans   perdre    du 

temsj 
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tems  \  j'ai  fait  fuccer  des  plaies 
dont  Pefpece  demandoit  abfo- 
lument  cette  méthode  pour  être 
promptement  guéries  ,  je  les  ai, 
dis-je  ,  fait  fuccer  par  des  gens 
qui  ne  s'en  étoient  jamais  mêlez, 
qui  ne  faifoient  que  m'ôbeïr  fans 
que  je  les  fiffe  marmoter.  Au  lieu 
d'huile  j'y  mettois  du  baume  ,  les 
bielfez  gueriffoient  promptement. 
J'ai  vu  fuccer  des  plaies  par  des 
Charlatans  ignorans  qui  ont  quel- 
quefois reùflî.  J'en  ai  encore  vu 
fuccer  d'autres  par  les  mêmes  fuc- 
ceurs,  obfervant  exa&ement  tou- 
tes leurs  circonftances  &  leurs  fi- 
magrèes ,  dont  il  s'en  eft  fuivi 
tant  de  funeftes  fuites ,  que  j'ai  dé- 
plore le  fort  de  ces  pauvres  mal- 
heureux qui  ont  effuié  les  con- 
fluences facheufes  d'une  fi  de- 
teftable  ignorance.  Je  n'ai  pas  été 
embarrafié  d'en  expliquer  la  cau- 
fe ,  lors  que  j'ai  vu  fuccer  les 
plaies  (ans  aucune  diftinétion.  Les 
B  2  unes 
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unes  de  ces  plaies  étoient  d'arque- 
bufades  ou  de  ces  coups  qui 
font  avec  fracas  d'os,  &  celles -là 
demandent  à  fuppurer.  Les  autres, 
comme  font  les  plaies  considéra- 
bles de  la  poitrine  avec  épanche- 
nient  fur  le  diafragme  ,  deman- 
dent l'opération  de  l'Empieme  y 
ou  du  moins  les  loins  d'un  bon 
Chirurgien,  ou  la  méthode  de  les 
fuceer  de  la  manière  que  je  dirai 
ci -après.  Celles  du  bas  ventre 
avec  léfion  des  inteftins,  ifmë  de 
Tepiplon,  veulent  l'opération  de  la 
Gaftroraphie  :  Celles  de  kutête^ 
bien  fouvent  le  Trépan  ;  Celles 
de  Partere  du  bras  5  l'opération 
de  rAnevrifme  ;  Celles  de  l'artère 
crurale  à  la  cuilfe  ,  un  puiflant 
flyptique  5  ou  la  ligature  du  vaif- 
feauj  &  prefque  toujours  l'ampu- 
tation 3  ou  bien  une  grande*  ex- 
périence &  de  grands  foins  y  & 
dans  tant  d'autres  occafions  5  il  y 
a  différentes  circonstances  &  mé- 
thodes 
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thodes  à  obférver.  Cependant  ces 
igîjioraîis  &  trompeurs  promettant 
de  guérir  toutes  ces  plaies  en  les 
iucçant  ,  tandis  que  les  malades 
fortement  prévenus  par  leurs  pro- 
meiTes  ,  refufent  tout  fecours  de 
la  part  de  la  Chirurgie  ,•  ce  qui 
fait  qu'on  les  voit  périr  dans  leur 
attente.    •-  ■  •  •  ■   ■  , 

Deux  fortes  raifons  m'ont  obli- 
gé d'écrire  fur  cette  matière,  ou- 
tre le  deflein  que  j'avois  de  com- 
muniquer ma  méthode.  L'une  de 
ces  raifons  a  été  de  combattre  l'p- 
p'niatretë-  que  pluiiairs  Chirur- 
giens ont  de  croire  que  la  métho- 
de de  fuccer  ne  puille  être  bonne 
dans  aucun  cas  ;  l'autre  ,  l'infa- 
tuation  du  Public  a  le  laiffçr  per- 
fuader  qu'elle  peut  toujours  rcùf- 
fir.  J'ofe  quafi  me  promettre  que 
par  les  diftinftions  que  j'en  ferai, 
par  les  raifons  que  faporterai,  je 
difllperai  l'erreur  des  uns  &  des 
autres,  en  leur  faifantvoirài'geiU 
B  3  '  & 
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&  toucher  au  doit  ,  dans  quelle  oc- 
cafïon  cette  méthode  de  fuccer  doit 
être  pratiquée  5  &dans  quelle  autre 
occafion  elle  doit  être  laiffée.  Enfui- 
te  je  propoferai  l'ufage  d'un  inftru- 
ment  propre  à  fuccer  les  plaies  fans 
fe  fervir  de  la  bouche  :  je  ferai 
voir  que  cet  infiniment  eft  plus 
commode  5  &  qu'il  ne  peut  pas  eau- 
fer  les  mauvais  effets  que  les  ex- 
halaifons  d'un  fucceur  mal  faia 
peuvent  communiquer  à  une  plaie. 
Les  véritables  cas  dans  lefquels 
on  doit  fuccer  les  plaies  3  font  ceux- 
ci.  Lors  qu'on  vient  à  être  blefle 
dans  quelque  partie  charnue  par 
un  coup  d'épée  3  comme  au  gras 
des  jambes  ,  aux  cuiffes  ,  aux 
feffes  ?  aux  lombes  ,  aux  épau- 
les, aux  bras,  ou  ailleurs s  &que 
Pinftrument  qui  a  fait  la  plaie,  n'a 
heureufement  point  rencontré  dans 
fon  trajet  de  gros  Yaiffeau  5  foit 
nerf  3  veine  ou  artère  ,  pour  lors 
il  faut  ,   fans  hefiter ,  fuccer  la 

plaie, 
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plaie  3  &  après  l'avoir  fuccèe ,  aufli 
bien  qu'il  eft  polïibk  3  y  injefter 
du  baume  5  fi  l'on  veut  avoir  une 
prompte  guerifon ,  &  prévenir  les 
accidens  5  tels  que  font  la  douleur  5 
l'inflammation  3  le  dépôt  des  ma- 
tières, lès  abfcez  qui  fe  forment 
toujours  dans  les  interfaces  des 
mufcles  5  &  éviter  les  incifions 
qu'on  eft  obligé  d'y  faire  dans  ces 
occafions.  Les  principales  inten- 
tions que  Ton  doit  avoir  dans  ces 
fortes  de  plaies  ,  font  d'empêcher 
que  le  fang  épanché  dans  fon 
trajet  ne  s'y  {aigrifle  r>  que  l'air 
par  fa  pénétration  n'y  caufe  de 
mauvais  effets  ;  en  un  mot  5  de 
procurer  une  prompte  réunion. 
C'efi  ce  qu'on  peut  faire  en  fuccant 
la  plaie  ;  car  on  ôte  tout  le  fang 
qui  s'étoit  extravafé  dans  la  plaie  3 
(ans  lui  donner  le  tems  de  s'y  ai- 
grir par  fon  fejour.  D'ailleurs, 
tandis  que  vous  évacuez  le  fang  s 
les  parois  de  la  plaie  fe  rappro. 
B  4  chent, 
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chent,  les  fibres  &  les  orifices  des 
vaifïeaux  dîvifez  venant  à  fe  rencon- 
trer réciproquement  fe  réunifie nt 
entr'eux  d'une  telle  manière,  que, 
les  liqueurs  qui  doivent  y  circu- 
ler reprenent  leur  route  ordinai- 
re ,  fi  bien  que  tout  fe  rétablit 
dans  Ton  premier  état,  &la  gueri- 
fon  en  eft  quelquefois  fi  prompte, 
qu'elle  fè  trouve  parfaite  avant 
vint  -  quatre  heures.  Quelquefois 
on  peut  pratiquer  cette  méthode  de 
fuccer  ,  à  des  coups  d'épée  qui 
pénètrent  dans  la  capacité  du  tho- 
rax, &  qui  le  percent  même  d'ou- 
tre en  outre.  C'eft  lors  que  les 
gros  vaiffeaux  du  poumon  ne  fe 
trouvent  pas  ouverts,  &  que  la  fur- 
face  externe  du  poumon  eft  ad- 
hérente à  la  plèvre.  J'ai  vu  gué- 
rir de  femblables  bleffures  en 
moins  de  deux  jours.  L'on  peut 
auffi  à  la  faveur  de  la  fonde  de 
poitrine ,  laquelle  doit  être  d?ar- 
gent,  &  d'une  figure  à  peu  près 

de 
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de  même  que  celle  donc  on  fe  fert 
pour  fonder  la  veifie  des  femmes  ; 
l'on  peut,  dis-je,  à  la  faveur  de 
cette,  fonde,  qu'il  faut  introduire 
dans  la  plaie  en  fuivant  fon  tra- 
jet, fuccer  non  feulement  le  fang 
répandu  dans  le  trajet,  mais  enco- 
re fa  matière  &  le  fang  répandu  fur 
le  diafragme ,  pourveu  que  l'un 
&  l'autre  foient  encore  liquides , 
&  par  là  on  épargnera  par  confe- 
quent  au  malade  les  violentes 
douleurs  qu'il  a  à  fouffrir ,  &  les 
dangers  qu'il  a  à  rifqucr,  quand  il 
eft  sxpofé  ,  pour  toute  reffour- 
ce,  à  fouffrir  l'opération  de  l'Em- 
pieme. 

Pour  fe  fervir  de  cette  fonde 
avec  fuccez ,  il  faut  pafler  un  lien 
dans  fon  anfe,  afin  détenir  la  fon- 
de affujettie  dans  la  plaie.  Ce  pe- 
tit lien  doit  être  étendu  à  droit 
&  à  gauche  ,  &  engagé  entre  les 
bords  du  tuiau  &  les  chairs  , 
de  forte  que  le  lien  étant  preffé 
B  5  par 
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par  le  tuiau  qui  doit  être  appli- 
qué fur  les  chairs  >  autour  de  la 
circonférence  de  la  plaie  en  ma- 
nière de  ventoufe  ,  il  fe  trouvera 
par  confequent  tendu  ,  &  il  em- 
pêchera que  la  canule  ne  fortira 
point  de  la  plaie,  au  contraire  elle 
reftera  dedans  3  tandis  que  le  fang 
épanché  fera  pompé  &  paifera 
dans  fa  cavité, 

Voici  les  cas  principaux  dans 
lefquels  on  doit  s'abftenir  de  fuc- 
cer  les  plaies  ,  favoir  dans  celles 
qui  ne  font  pas  récentes  5  dans  cel- 
les qui  font  avec  contufion ,  gran- 
de déperdition  de  fubftance,  fra- 
cas d'os  5  piqueure  de  nerf  ou  de 
tendon  b  ouverture  de  quelque 
groife  artère  ;  dans  les  plaies  de 
la  tête  pénétrantes  dans  la  dure 
mère  ,  ou  même  dans  la  propre 
fubftance  du  cerveau  ;  dans  cel- 
les qui  pénètrent  la  capacité  de 
l'abdomen  5  &  furtout  quand  les 
inteftins  3  le  ventricule  5  la  veffie 

ou 
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ou  quelqu'autre  vifcere  cil  inte- 
rcifé.  Dans  tous  ces  cas  il  fe- 
roit  inutile,  &  bien  fouvent  fu- 
nèfle  de  fuccer  les  plaies. 

Pour  déterminer  au  jufte,  quand 
c'eft  que  la  méthode  de  fuccer  a 
lieu  ,   ou  non  5  il  faudroit  faire 
une  analyf  e  des  cas  trop  étendue  y 
Le  génie  &  l'expérience  du  bon 
Chirurgien    doivent  en    décider. 
Les  diftinâions  que  j'en  fai  D  peu- 
vent fervir  d'exemple  ?   pour  ne 
pas  pratiquer  cette  méthode  mal  à 
propos  ,  &  pour  ne  la  pas  négli- 
ger quand  il  cft  abfolument  ne- 
ceffaire  de  la  pratiquer.  Voici  les 
raifons  qui  doivent  nous  obliger 
à  nous    abftenir    de  fuccer  dans 
tous  les  cas  que  je  viens  de  citer. 

Dans  les  plaies  qui  ne  font  pas 
récentes  3  le  pus  eft  déjà  formé, 
&  il  refte  un  mauvais  levain  dans 
îà  plaie  qu'il  eft  impoffible  d'ôter 
en  les  fucçant,  il  faut  donc  d'au- 
tres   remèdes    pour    les    guérir. 

Dans 
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Dans  celles  qui  font  cônfiderable- 
ment  contuies  ,  en  les  fuccant  au 
lieu  de  diminuer .  la  contufion*, 
on  l'augmenterait,  &  Ton  rifque- 
roit  même  de  caufer  de  la  mor- 
tificatien.  La  cure  de  ces  plaies 
demande  d'abord  l'ufage  des  re- 
folutifs  fpiritueux  ,  &  bien  fou- 
v<mt  on  eft  obligé  de  les  faire  fup- 
purer.  Dans  celles  qui -font  avec 
déperdition  de  fubftance  \  Ton  ne 
doit  point  craindre  le  fejour  de  la 
matière  ,  puis  qu'elle  peut  pren- 
dre aifement  fon  iffuë  d'ailleurs. 
On  ne  (auroit  en  les  fueçant  1-  s 
empêcher  de  fuppurer  avant  de 
s'incarner.  Dans  celles  qui  font 
avec  fracas  d'os,  il  faut  attendre 
Fexfoliation  des  efquilles  ou  leur 
réunion  ;  faire  l'extension  ,  la 
contr'extenfion  & ,  la  conforma- 
tion, s'il  eft  poffible  ,  fuivant  la 
bonne  méthode  que  Ton  doit  fui- 
vre  dans  le  traitement  des  frac- 
tures. En  les  fueçant  feiilement  on 

ne 
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ne  peut  fatisfaire  à  aucun  de  ces  de- 
voirs. Dans  la  piqueure  des  nerfs  y 
des  tendons  3  des  parties  mem- 
braneufes  ,  ou  aponevrotiques  , 
c'eft  s'amufer  que  de  fe  conten- 
ter de  les  fuccer  feulement.  Il 
faut  faire  couler  chaudement  juf~ 
ques  dans  îa  piqueure  quelque  li- 
queur fpiritueuie  ou  quelque  bau- 
me fore  pénétrant  i  &  remédier  aux 
accidens  iuivant  qu'ils  fe  prefen- 
tent.  Dans  l'ouverture  de  quel- 
que groiïe  arcere  il  faut  de  necef- 
fité  pratiquer  la  ligature  de  vaif- 
lèau  5  ou  quelque  puiffant  ftyp- 
tique  avec  une  compreflion  modé- 
rée ,  fi  on  a  lieu  de  craindre  la 
mortification.  Si  au  contraire  on 
ne  craint  point  la  mortification» 
&  que  l'hémorragie  foit  violente, 
il  ne  faut  pas  épargner  la  com- 
preflion 5  afin  de  fe  rendre  maître 
du  fang  &  de  tarir  Phemorragie. 
Ce  qu'on  ne  peut  jamais  faire  en 
fueçant  3  l'on  ôteroit  plutôt  juf- 

qu'à 
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qu'à  la  dernière  goûte  du  fang 
d'un  homme  fans  y  parvenir.  Dans 
les  plaies  de  la  tête  il  faut  les  gué- 
rir fans  le  trépan  lors  qu'elles 
ne  font  pas  bien  profondes  3  & 
qu'il  ne  s'eft  pas  manifeité  des 
fymptomes  ou  aecidens  fâcheux. 
Mais  quand  il  y  a  fracas  aux  os  du 
crahe  5  epanchement  de  fang  fur 
la  dure  mère  5  &  que  l'on  en  eff 
fur  par  des  lignes  certains,  il  faut 
trépaner  ,  même  fans  perdre  du 
tems;  la  méthode  de  fuccer  nepeut 
être  d'aucun  fecours  dans  cette 
occafîon.  Quand  on  eft  convain- 
cu de'i'empienie  dans  les  plaies, 
de  poitrine  par  des  fignes  univo- 
ques  ,  il  faut  en  prévenir  l'opéra- 
tion du  même  nom,  en  pratiquant 
la  méthode  de  les  fuccer  avec  la 
fonde  de  poitrine  dont  j'ai  parlé 
ci-devant.  Mais  fi  le  fang  caillé 
ou  la  matière  épaiifie  la  rendoit 
infruétueufe  ,  ce  dont  on  s'aper- 
cevroit  fur  le  champ  3  pour  lors 

l'o- 
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l'opération  de  l'Empieme  devient 
absolument  neceflaire. 

Aux  plaies  de  l'abdomen  péné- 
trant dans  fa  capacité,  il  faut  pra- 
tiquer l'opération  de  la  Gaftrora- 
phie,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ail- 
leurs. Aihfi  dans  tous  les  cas  que 
je  viens  de  pofer  $  il  ne  faut  pas 
s'amufer  à  fuccer  ,  non  plus  que 
dans  les  plaies  d'arquebuiade,  lef~ 
quelles  font  toujours  accompa- 
gnées d'efcarre  dont  il  faut  ta- 
cher de  procurer  la  chute,  avant 
que  de  penfer  à  réunir  la  plaie. 
Vouloir  fuccer  celles-ci ,  ce  f e- 
roit  pratiquer  une  folie  qui  en- 
cheriroit  par  delïus  toutes  les  au- 
tres. 

Il  me  femble  que  les  raifons 
que  je  viens  de  donner,  &les  dif- 
férences que  je  viens  de  faire,  font 
voir  manifeftement  dans  quels  cas 
on  doit  mettre  en  ufage  la  mé- 
thode de  fuccer  les  plaies  ;  quand 
c'eft  qu'on  doit  s'en  abftenir,  & 

qu'on 
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qu'on  peut  pcnfcr  &  dire  avec  vé- 
rité ,  que  ceux  qui  mettent  en  ufà- 
ge  la  méthode  de  fuccer  en  toute 
ôccalion  5  qui  s'en  fervent  com- 
me d'une  felle  à  tous  chevaux, 
auffi  bien  que  de  ceux  qui  la 
croient  inutile  dans  tous  les  cas: 
que  ces  perfonnes,  dis-je ,  font  fans 
expérience  &  fans  difcerncment. 
j'efpere  que  les  uns  &  les  au- 
tres 3  perfuadez  par  la  raiibn  3  con- 
viendront avec  moi  que  la  maxi- 
me de  fuccer  eft  non  feulement 
f>oifible  ,  mais  même  très-necef- 
aire  ,  pourveu  qu'elle  foit  pra- 
tiquée par  un  habile  Chirurgien , 
lequel  étant  capable  de  porter  un 
bon  jugement  de  la  qualité  des 
plaies ,  ne  pratiquera  que  ce  qkiil 
trouvera  être  le  plus  à  propos. 
Il  en  eft  de  cette  opération  com- 
me de  tous  les  remèdes  5  ils  font 
tous  bons  5  auffi  bien  en  Méde- 
cine, qu'en  Chirurgie  :  c'eft  beau- 
coup de  les  bien  connoître  y    mais 

c'eft 


Les  T  laies]  55 

c'eft  bien  infiniment  plus  de  les  fa- 
voir  bien  diriger. 

Les  remcdes  entre  les  mains  de 
ceux  qui  font  fans  connoiiTance  de 
leur  véritable  ufage  &  des  maladies  3 
ne  font  pas  moins  funeftes  que  les 
armes  entre  les  mains  des  fous. 
On  trouve  le  moieri  de  prévenir 
les  malheurs  &  les  defordres  que 
ces  derniers  pourroient  faire  ,  on 
emploie  pour  cela  les  fers  &  les 
chaînes  ,  tandis  qu'on  néglige  de 
prévenir  les  ravages  que  font  tous 
les  jours  les  premiers. 

Rien  n'eft  plus  cher  à  l'homme 
après  le  falut  de  fon  ame  &  la  de- 
licatcffe  de  fon  honneur  ,  que  la 
vie  &  la  fan  té  ,  fans  laquelle  on 
ne  peut  jouir  d'aucun  bien.  Il 
fembîe  pourtant  ,  par  le  peu  de 
foin  qu'il  prend  de  conferver  l'une 
&  l'autre ,  qu'il  en  faffe  un  grand 
mépris.  À-t'on  des  affaires  à  mé- 
nager ?  On  choifit  avec  beaucoup 
de  précaution  des  perfonnes  capa- 
G  bies 
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blés  d'en  avoir  le  manimeht.  Eft- 
on  obligé  de  confier  un  trefor  à 
quelqu'un  ?  On  s'aflïire  aupara- 
vant de  la  fidélité  de  celui  qu'on 
choiiit  pour  en  être  le  dépofi tai- 
re. Eft-on  malade,  eft-on  blefTé, 
prend-on  alors  la  même  précaution 
que  dans  les  deux  exemples  rapor- 
tçz  ci-deffus  ?  Non  ,  il  fuffit  que 
l'on  foit  prévenu  en  faveur  d'un 
Charlatan  ignorant  ,  qui  par  hazard 
aura  reiïlïï  une  fois  ,  dont  on  au- 
ra entendu  parler  :  cete  préven- 
tion, dis-je,  fuffit,  pour  qu'on  le 
préfère  à  un  habile  homme  qui 
aura  toujours  reùffi  ,  excepté  lors 
qu'il  aura  rencontré  des  maladies 
incurables  par  elles  mêmes* 

S'il  y  avoit  autant  de  bons  Mé- 
decins &  de  bons  Chirurgiens, 
qu'il  y  en  a  de  mauvais  ,  &  que 
Ton  eût  pour  eux  une  confiance 
entière  ,  il  cft  certain  qu'on  pré- 
viendrait beaucoup  de  maladies; 
que  l'on  combattroit  par  un  prompt 

fe- 
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fecours  avec  un  bon  fuccez  5  celles 
qu'il  auroit  été  impoffibl.e  de  pré- 
venir, &qu^onproiongeroit,  hu- 
mainement parlant ,  la  vie  des 
hommes  de  pluficurs  années.  Quoi 
que  cette  matière  nous  pût  four-, 
nir  aiTez  de  quoi  moralîfer,  fînif- 
tons  pourtant  la  morale  &  reve- 
nions à  nôtre  iujet. 

Deux  raifons  doivent  empêcher 
le  Chirurgien  de.  faire  fuccer  les 
plaies  avec  la  bouche,  Je  dis  de 
lés  faire  fuccer  ;  car  je  ne  croi  pas 
qu'il  s'en  trouvât  qui  voulût  lui 
même  faire  cette  opération  avec  fa 
propre  bouche.  La  première  de 
ces  raifons  conlifte  à  confiderer  que 
fi  le  fucceur  avoit  quelque  mala- 
die contagieufe,  comme  la  véro- 
le y  ou  le  feorbut,  non  feulement 
il  pourroit  communiquer  ces  mê- 
mes maladies  à  fon  bleffc  en  lui 
fueçant  fes  plaies  5  mais  encore 
leur  donner  un  rnaiwais  levain  qui 
empêcheroit  la  réunion ,  cauferoit 
C  2  des 
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des  accidens,  &  rendroit  la  cure 
longue  &  difficile  ;  Ce  que  j'ai  vu 
arriver  très-fouvent.  Si  au  con- 
traire 3  le  fucceuf  étoit  fain  ,  & 
que  le  blefîe  fût  atteint  des  mala- 
dies que  je  viens  de  nommer,  le 
fucceur  les  attireroit  fur  lui  ,  & 
pour  lors  ce  feroit  fecourir  la  fanté 
de  l'un  aux  dépens  de  celle  de 
l'autre.  L'on  me  dira  qu'il  n'arri- 
ve pas  toujours  que  l'un  ou  l'autre  3 
le  bleffè  ou  le  fucceur ,  foient  atta- 
quez de  ces  efpeces  de  maladies.  Il 
eft  vrai  ,  cela  n'arriv  e  pas  toujours  : 
mais  cela  arrive  quelquefois,  &  c'eft 
toujours  s'expofer  au  danger  que  de 
fuivre  cette  méthode.  C'eft-pour- 
quoi  j'ai  inventé  une  autre  maniè- 
re de  fuccer  les  plaies.  Au  lieu 
de  me  fefvir  de  la  bouche  d'un 
homme ,  je  me  fers  d'une  ferin- 
gue  d'étain  ou  d'argent  5  &  voici 
comment  on  la  doit  pratiquer. 

Il  faut  avoir  des  tuiaux  de  dif- 
férente grandeur  pour  s'accommo- 
der 
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der  à  la  diverfité  des  plaies  ;  la  fi- 
gure de  ces  tuiaux  eft  aifée  à  dé- 
terminer &  à  exécuter  en  fuivant 
le  modèle  de  ceux  que  j'ai  inven- 
tez ,  représentez  dans  la  première 
planche. 

Pour  s'en  fervir  avec  bon  fuc- 
ecz  5  il  faut  obferver  plufieurs  cir- 
confiances  :  la  première  eft  de  bien 
ajufter  le  tuiau  contre  la  peau  au- 
tour de  la  circonférence  de  l'ori- 
fice externe  de  la  plaie ,  afin  que 
l'air  extérieur  ne  puiffe  pas  en- 
trer dans  le  diamètre  du  tuiau,  ce 
qui  empêcheroit  de  pouvoir  pom- 
per le  fang. 

Pour  cet  effet  il  faut  avoir  quel- 
qu'un qui  tienne  le  tuiau  bien  adap- 
té avec  les  chairs  5  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  féconde  planche.  La 
deuxième  circonftance  eft  d'ob- 
ferver ,  que  pendant  que  vous 
tirerez  le  pifton  3  l'orifice  externe 
de  la  plaie  ne  foi.t  pas  bouché  par 
du  fang  caillé  3  par  quelque  mor- 
C  3  ceau 
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ceau  de  graiiïe  ou  de  chair,  ou 
par  l'enflure  à  laquelle  le  froid, 
la  douleur  ,-  l'inflammation  ou 
quelqu'autre  caufe  pourroit  avoir 
donne  lieu.  Si  la  plaie  étoit  bou- 
chée par  du  fang  caillé  ,  il  fau- 
droit  l'en  dégorger.  Pour  toutes 
les  autres  caufes,  il  fuffiroit  d;in- 
troduire  dans  la  plaie  ,  afin  de  l'en 
déboucher,  &  de  pouvoir  fuccer 
le  fang  quiferoit  contenu  dans  fen 
fonds ,  une  canuile  d'argent  ou 
de  plomb  dont  on  verra  la  figure 
à  la  première  planche.  A  la  fa- 
veur de  cette  canuile  on  fuccera 
le  fang  épanché  dans  le  trajet  de 
la  plaie ,  &  après  avoir  ainfi  éva- 
cué ce  trajet  5  autant  qu'il  fe  pour- 
ra 3  de  toutes  les  humeurs  qui  peu- 
vent y  avoir  été  épanchées  ,  il 
faut  avoir  une  autre  fermgùe  de 
moienne  grandeur  \  dans  laquelle 
on  aura  mis  un  baume  liquide  un 
peu  chaud  -,  ou  du  moins  tiede,' 
lequel  fera  injecté  dans   la  plaie. 

L  in- 
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L'injeétion  étant  faite,  on  couvrira 
l'orifice  externe  de la  plaie,  pen- 
dant un  quart  d'heure,  dunecom- 
prcfTe  trempée  dans  l'eau  d'arque- 
bufade.  Après  ce  tems  on  ôtera 
cette  çompreffe  pour  luccer  enco- 
re un  peu  la  plaie  ,  &  cela  pour 
trois  raifons.  La  première ,  pour 
ôt'er  le  baume  fuperfiu  qui  reftant 
dans  la  plaie  ,  en  écartant  fes  pa- 
rois 3  en  empêcheroit  la  réunion. 
La  féconde  ,  pour  évacuer  l'épan- 
chement  des  humeurs,  qui  auroit 
pu  fe  faire  depuis  Tinjeftion  du 
baume:  Et  la  troifieme  ,  pour  en 
pompant  le  baume  \  l'air  &  les 
humeurs  contenues  dans  le  trajet 
de  la  plaie,  obliger  les  parois  à 
s'approcher  immédiatement  les 
unes  des  autres,  ce  qui  eft  eflen- 
tiel  pour  la  production  d'une  par- 
faite réunion.  La  plaie  étant  fuc- 
cée  pour  la  dernière  fois  ,  elle 
doit  erre  garnie  de  fon  appareil, 
lequel  fera  compofé  d'un  pluma- 
C  4  ceau 
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ceau  trempe  dans  l'eau  ftyptique  5 
couvert  d'un  emplâtre  de  Crolii- 
us ,  d'une  comprefïe  par  deilus  y 
le  tout  foûtenu  par  un  bandage 
feulement  contentif. 

Par  tous  ces  moiens  pratiquez 
avec  méthode  &  exa&itude  5  la 
cure  de  la  plaie  fera  parfaite  en 
très-peu  de  tems  ;  pourveu  néant- 
moins  que  le  malade  obferve  de 
Ion  côte  de  fe  bien  ménager,  ne 
faifant  point  d'exercice  violent  y 
ni  de  débauche  pendant  le  tems 
de  la  réunion.  ]e  laiffe  le  foin  à 
Meffieurs  les  habiles  Médecins  qui 
fuivent  les  armées  3  de  leur  im- 
pofer  le  régime  de  vivre ,  qu'ils 
trouveront  à  propos  ;  &  au  dé- 
faut de  leur  prefence  je  le  recom- 
mande aux  Chirurgiens  intelli- 
gens.  Car  dans  la  cure  des  ma- 
ladies rien  ne  doit  être  méprifé3 
les  circonitances  qui  paroiffent  les 
plus  indifférentes ,  devienent  les 
plus  ferieufes  quand  on  néglige 

de 
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de  les  obferver.  Erifîn  il  faut  prê- 
ter toute  Ion  attention,  agir  en- 
femble  d'intelligence  ,  le  Méde- 
cin &  le  Chirurgien,  le  malade  avec 
la  nature,  pour  combatre  de  con- 
cert &  vaincre  la  maladie. 

Inftru&ion  fermant  à  Nfitelli- 
gence  des  Tuiaux. 

Dans  la  première  planche  vous 
voiez  fix  modèles,  favoirun  tuiau 
marqué  A,  décrit  avec  fon  ufage 
dans  l'explication  des  planches, 
de  même  la  canule  marquée  L. 
Enfuite  quatre  tuiaux,  dont  la  ti- 
ge eft  d'un  diamètre  ègal^afin  qu'ils 
puifient  s'ajufter  les  uns  comme 
les  autres ,  dans  le  tuiau  A.  à  l'en- 
droit de  C.  lequel  tuiau  les  doit 
recevoir  tous  alternativement,  fui- 
vâjit  qu'il  s'agit  de  fuccer  une 
plaie  longitudinale  ou  triangulaire. 
Les  entonnoirs  de  cqs  tuiaux  & 
leur  bouche  différent  entr'eux  en 
C  5  figure; 
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figure;  &  cette  diverfitc  eft  d'au- 
tant pus  nëçeflaire  (qu'il  arrive 
prefque  toujours  que  Ton  rencon- 
tre des  plaies  de  différente  figure, 
confequemment  la  bouche  d'un 
tuiau  qui  peut  fervir  commodé- 
ment à  fuccér  une  plaie  longitu- 
dinale ,  ne  fauroit  être  propre  à 
fuccer  une  plaie  triangulaire  ;  il 
en  eft  de  même  des  autres  tuiaux. 

Il  faut  confiderer  que  comme 
il  y  a  des  plaies  de  différente  fi- 
gure ,  il  y  en  a  aulïi  de  différente 
étendue  ,  &  que  comme  nous 
avons  fait  des  bouches  de  tuiau 
pour  nous  accommoder  à  là  fi- 
gure des  plaies  ,  il  eft  à  propos 
d'avoir  auffi  des  filiaux  dont  la 
bouche  feulement,  (bit  de  diffé- 
rente grandeur;  il  en  faut  donc 
avoir  de  petite,  de  moienne,  & 
de  grande,  en  fui  vaut  toujours  le 
même  modèle,  fôit  triangulaire, 
longitudinal ,  &  autre. 

Pour  ce  qui  eft  du  tuiau  A.  il 

en 
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en  faut  avoir  pkifieurs  ,  afin  de  n'en 
point  manquer:  mais  il  fout  qu'ils 
ibient  tous  égaux  en  façon  &  en 
grandeur.  Quant  a  la  canule  mar- 
quée L.  il  en  faut  avoir  félon  fon 
modèle  de  petites,  de  rnoiennes, 
&  de  grandes.  Il  faut  auffi  que  le 
bord  des  tuiaux  foit  épais  &  plat 
du  côté  qui  doit  être  appliqué  im- 
médiatement fur  la  peau  5  afin  qu'il 
puiffe  mieux  s'y  adapter.  Toutes 
les  dimenfions  que  les  tuiaux  doi- 
vent avoir  3  font  precifement  de- 
*  montrées  4ans  ^a  planche  troi- 
sième. 

La  matière  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  faire  les  ttiiaux  ,  c'eft 
fafgefit,  le  fer  blanc,  l'étain,  ou 
le  plomb.  Mais  je  préfère  a  tous 
ces  métaux,  le  bois  de  buis,  tant 
pour  la  commodité ,  que  pour 
Fufage,  la  propreté,  &  la  beauté. 
Je  fai  façonner  mon  bois  de  buis 
par  un  bon  ouvrier,  ou  bien  je  le 
façonne  moi  même  ;  &  lors  que 

je 
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je  voi  que  mon  idée  eft  bien  exé- 
cutée 3  pour  rendre  mes  tuiaux 
auffi  jolis  que  commodes  \  je  les 
fal  verniffer  tant  en  dedans  qu'en 
dehors. d'un  vernis  rouée.  De  cet- 
te  façon  le  fang  qui  les  touche ,  ne 
peut  pas  les  gâter  ,  &  auffi  -  tôt 
qu'on  les  lave  dans  l'eau  ils  de- 
vienent  auffi  nets  que  s'ils  étoient 
neufs. 

Explication  des  Figures  conte- 
nues dans  les  trois  plan- 
ches fui  vantes 
Tlanche  I. 

A.  Le  tuiau  commun. 

B.  Son  bout  qui  entre  dans  une 
feringue. 

C.  Son  bout  qui  reçoit  les  autres 
tuiaux. 

D.D.D.D.  Quatre  tuiaux  d'un 
égal  diamètre. 

E.E*E,  E.  Leur  bout  qui  doit  être 
reçu  dans  le  tuiau  A.  à  l'entrée 
de  G.  F.F.F.F. 
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F.  F.  F.  F,  Leur  entonnoir. 

G.  Bouche  du  tuiau  fervant  à  fuc- 
cer  les  plaies  longitudinales. 

H.  Bouche  du  tuiau  fervant  à  fuc- 
cer  les  plaies  demi-circulaires. 

I.  Bouche  du  tuiau  fervant  à  foc- 
cer  les  plaies  de  figure  triangu- 
laire. 

K.  Bouche  du  tuiau  fervant  à  foc- 
cer  les  plaies  dont  le  trajet  eft 
oblique. 

L.  Canulh  fervant  à  introduire 
dans  les  trajets  des  plaies  5  dans 
les  cas  où  il  fe  rencontre  qu'el- 
les font  bouchées  de  la  manière 
que  j'ai  expliqué  ci-devant. 

M.  M.  Ses  deux  oreilles  percées 
pour  y  pouvoir  introduire  un 
lien,  écraffujetirparcemoiende 
la  manière  qu'elle  doit  être  dans 
la  plaie  fans  embaraiTer  la  bou- 
che du  tuiau. 


N.  La  feringue. 


"Planche  IL 

O.Le 
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O.  Le  manche  que  le  Chirurgien 
doit  tenir  dans  fa  main  pour  ti- 
rer le  pifton. 

P.  Le  tuiau  qui  entre  dans  la  fe- 
ringùe. 

Q^  Tuiau  reçu  dans  le  tuiau  P. 

K.  Le  bleffe. 

S.  Le  fervitcur  qui  aide  à  l'opéra- 
tion en  tenant  les  tuiaux  aiîujetis. 

T.  Le  Chirurgien  à  peu  près  dans 
l'attitude  qu'il  doit  être  en  fai- 

.   (luit  ion  opération. 

V.  V.  Les  mains  du  ferviteui\  te- 
nant les  tuiaux  ferme  contre  la 
chair. 

X.  L^  main  du  Chirurgien  3  qui 
foûtient  &  pouffe  la  feringue. \. 

Y.  L'autre  main  du  Chirurgien 
qui  tire  doucement  le  pifton  > 
afin  de  fitccer  le  fang  contenu 
dans  le  trajet  de  la  plaie. 

Z.  Soutien  pour  aflujctir  la  ferin- 
gue plus  commodément, lequel 
le  met  au  point  que  l'on  veut' 
par  le  moien  d'une  vis, 

a.  a.  Ca- 
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a.  a.  Camille  de  Poitrine, 
b.b.  Antre  petite  Camille  pour 
les  plaies  moins  profondes. 

'Planche  troifieme: 

c.  Grandeur  du  trou  de  la  fe- 
ringue. 

d.  Diamètre  du  bout  du  tuiau 
qui  doit  erre  reçu  dans  ce  trou. 

e;  Diamètre  de  ion  autre  bout. 

t  Diamètre  des  tuiaux  qui  doivent 
être  reçus  dans  celui-ci; 

g.  Tuiau  reprefentant  la  véritable 
dimenfion  que  les  quatre  tuiaux 
13.  doivent  avoir. 

h,  Grand  circuit  de  la  bouche  du 
tuiau  fervant  à  fuccer  les  plaies 
dont  le  trajet  eft  oblique. 

u  Circonférence  de  la  bouche 
du  même  tuiau  repreferitec  de 
moienne  grandeur. 

L  Reprefente  la  petite  circoilfe- 
rence  des  plus  petites  bouches. 

1.  Grande  circonférence  de  k  bou- 
che du  tuiau  fervant  i  iiicccr 

les 
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les  plaies  triangulaires. 

m.n.  Reprefentela  moienne,  «Scia 
petite  circonférence  des  bouches 
de  deux  tuiaux  de  différente 
grandeur  fervant  au  même 
ufage. 

o.  Circonférence  de  la  bouche  du 
tuiau  fervant  à  fuccer  les  plaies 
demi-circulaires* 

p.q.  Reprefente  la  même  circon- 
férence qui  diffère  feulement 
en  grandeur  3  fervant  au  même 
ufige. 

r.  Grande  circonférence  de  la  bou- 
che du  tuiau  fervant  à  fuccer 
les  plaies  longitudinales. 

£t  Cireonferencc  moienne  &  pe- 
tite fervant  au  même  ufage. 

u.  A  été  mis  là  pour  faire  remar- 
quer que  les  bords  de  tous  les 
tuiaux  tant  à^s  grans3  que  des 
moiens,  &  des  petits,  doit  être 
d'une  largeur  auin  étendue 
que  celle  du  bord  du  tuiau 
triangulaire  marqué  t. 
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Defcrîptîon  de  tous  les  Remèdes 

dont  fai  propofé  l'ufage  dans 

ma  méthode. 

Eau  Vulnéraire  appellée 
cCArquebufade. 

Prenez  des  racines  &  des  feuil- 
les de  la  grande  confoude  ,  des 
feuilles  de  fauge  ,  d'armoife  ,  de 
bugle,  de  chacune  quatre  poignées; 
des  feuilles  de  betoine ,  de  fani- 
cle  ,  d'œil  de  bœuf  ou  grande 
marguerite 5 de  petite  confoude, de 
grande  fcrophulaire  ,  de  plantain  , 
d'aigrenioine,  de  verveine,  d'ab- 
fînthe,de  fenouil,  de  chacune  deux 
poignées;  de  millepertuis  ,  d'arif- 
toloche  longue,  d'orpin  ou  repri- 
fe,  de  véronique,  de  petite  cen- 
taurée ,  de  millefeuille  „  dé  ni- 
cotiane,  de  pilofelle,  de  menthe, 
d'hyfopê ,  de  chacune  une  poi- 
gnée. Hachez  le  tout  &  IVcrafez 
bien  dans  un  mortier;  mettez  le 
D  dans 
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dans  un  grand  vaiffeau  de  terre; 
verfez  denus  doufe  livres  de  vin 
blanc  ;  brouillez  la  matière  avec 
un  bâton;  bouchez  le  vaiffeau  & 
le  placez  en  digeftion  dans  un  fu- 
mier ou  à  une  autre  chaleur  pen- 
dant trois  jours. 

Ren verfez  le  dans  une  grande 
cucurbite  de  cuivre  étamée  en  de- 
dans, &  y  aiant  adapté  fa  tête  de 
more  &  fon  réfrigérant  ,  faites  dif- 
tiller  l'humidité  dans  un  récipient 
par  un  feu  modéré  à  la  manière  ac- 
coutumée :  vous  aurez  l'Eau  d'Ar- 
quebufade  ,  gardez  la  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Ses  Vertus. 

Elle  eft  bonne  pour  les  contu- 
fions ,  pour  les  diflocations ,  pour 
refoudre  les  tumeurs  ,  appliquée 
extérieurement  5  clic  nettoie  les 
chancres  ,  les  vieux  ulcères,  elle 
fait  revenir  les  chairs ,  elle  forti- 
fie, elle  refifte  à  la  pourriture,  elle 

ar- 
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arrête  la  gangrené  >*  on  s'en  peut 
fervir  aufli  contre  les  vapeurs  :  en- 
fin elle  eft  vulnéraire  3  deterfive, 
on  remploie  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  &  des  poumons ,  com- 
me dans  l'afthme  &  dans  la 
phtiiie. 

Comme  la  plupart  des  plantes 
qui  entrent  dans5  cette  diftillatioa, 
ne  font  pas  fort  fucculentes ,  il  eft 
bon  d'y  ajouter  du  vin  blanc  :  cet- 
te liqueur  excite  la  fermentation  5 
&  fert  à  détacher  les  parties  fali- 
nes  5  &  fulphureufes  volatiles  de 
la  matière. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  feu 
ne  foit  trop  grand  pendant  la  dit 
tillation,  de  peur  que  la  matière 
s  attachant  au  fond  de  la  cucurbi- 
te  ,  l'eau  diftillée  ne  fente  Tenu 
pireume  ou  le  brûlé.  Après  qu'on 
a  fait  diftiller  la  moitié  de  la  li- 
queur 5  il  eft  bon  de  renverfer  ce 
qui  fera  demeuré  dans  la  cucurr 
bite  fur  un  linge,  &  de  le  mettre 
*    D  y-  à  la 
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à  la  preffe  pour  en  tirer  le  fuc  : 
on  H  verfera  dans  la  cucurbite  y  & 
on  le  fera  diftiller.  On  évitera 
par  ce  moien  l'odeur  du  brûlé. 
Mais  fi  l'on  a  un  bain  de  vapeur 
ou  un  bain  marie  affez  grand,  il 
eft  encore  plus  fur  d'y  faire  la 
diftillation. 

Si  Ton  met  fecher  &  brûler  la 
marc  des  herbes  5  &  qu'on  faffe 
une  leflivede  fes  cendres,  &  qu'a- 
près eh  avoir  tiré  le  fel  par  éva- 
poration,  on  le  diffolve  dans  l'eau 
diftillée,  elle  en  fera  plus  deterfive 
&  plus  refolutive. 

Eau  Styptique. 

Cette  eau  n'eft  qu'une  diffolu- 
tion  de  vitriol  &  d'autres  ingre- 
diens  propres  à  arrêter  le  fang. 
Prenez  du  colcothar  ou  vitriol 
rouge  3  qui  refte  dans  la  cornue 
après  qu'on  en  a  tiré  Tefprit  .,  de 
l'alun  brûlé  &  du  fucre  candi,  de 
chacun  trente   grains  ;   de  l'urine 

d'une 


Les  T laies.  53 

d'une  jeune  perfonnc&de  l'eau  de 
rofe  ,  de  chacun  demi -once  '>  de 
l'eau  de  plantain  deux  onces,  A- 
gitez  le  tout  ehfcmblc  dans  un 
mortier,  puis  renverfez  le  mélan- 
ge dans  une  phiole:  il  faudra  ver- 
fer  par  inclination  la  liqueur  quand 
on  voudra  s'en  fervir. 

Ses  Vertus. 

Si  l'on  aplique  une  cofriprefïe 
imbue  de  cette  eau  ,  fur  une  artè- 
re ouverte,  &  qu'on  tiene  la  main 
defïus,  elle  arrête  le  fang.  On  en 
peut  auffi  mouiller  un  petit  tam- 
pon &  l'introduire  dans  le  nez  lors 
que  l'hémorragie  dure  trop  long- 
tems.  Etant  prife  intérieurement 
elle  arrête  le  crachement  de  fang, 
les  '  dyfent crics  ,  le  flux  d'hémor- 
rhôïdes  ,  &  de  menftrues  ;  elle 
eft  vulnéraire.  La  doze  eft  depuis 
demi-drachme ,  jufqu'à  deux  drag- 
mes  dans  de  l'eau  de  ceritinode. 

D  3  Re- 
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Remarques. 

Quand  le  fang  fort  avec  trop  de 
vitefïe,  il  faut  redoubler  la  pre- 
mière comprefle  qu'on  a  mife  far 
la  plaie  5  &  apuier  un  peu  avec 
les  doigts  pendant  demi-heure. 

La  bafe  de  cette  eau  eft  le  col- 
cothar. 

Baume  âArcœus. 

Prenez  du  fuif  de  bouc  deux  li- 
vres ;  gomme  elemi  3  terebentine 
de  Venife,  de  chacun  une  livre  Se 
demie  $  graiffe  de  pourceau  ,  une 
livre.  Faites  un  baume  de  ces  me- 
dicam^ns  fuivant  les  règles  de  l'Art. 
La  manière  de  le  faire  eft  ainli. 

On  mettra  fondre  ou  liquéfier 
toutes  les  drogues  enfemble  dans 
une  baiïine  fur  un  feu  médiocre, 
&  on  paffera  la  matière  fondue  par 
-un  linge ,  pour  en  feparer  les  im- 
puretez ,  qui  fe  trouvent  dans  la 
gomme  elemi  ;  on  biffera  refroi- 
dir la  colature  :    e'eft  le  baume 

d'Ar- 
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d'Arcams,  on  le  garde  dans  un  pot 
pour  le  bcfoin. 

&\r  Vertus. 
Il  eft  propre  pour  confolider 
les  plaies,  pour  les  piqueures  des 
parties  nerveufes  &  tendineufes  , 
pour  les  diflocations  après  la  ré- 
duction faite,  pour  les  contufîons, 
pour  fortifier  les  nerfs.  Ce  bau- 
me eft  fort  en  ufage,  il  a  une con- 
fidence un  peu  trop  dure  ,  je  vou- 
drais le  rendre  plus  molet ,  en  y 
ajoutant  fix  onces  d'huile  d'hype- 
ricum. 

Baume  Ver  à  de  Mets ,  ou  de 
Madame  Feuillet. 

Prenez  huile  de  fçmence  de  lin 
faite  par  exprefîîon,  huile  d'olive, 
de  chacune  une  livre;  huile  de  lau- 
rier ,  huile  de  tcrebcntine  de  Ve- 
nife ,  de  chacune  deux  onces.  Met- 
tez les  enfemble  fur  un  feu  lent, 
laiflez  les  enfuite  refroidir ,  mêlez 
D  4  y  de 
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y  de  l'huile  diftillée  de  bayes  de 
genevre  demi-once  ;  du  verd  de 
gris  trois  dragmes  ',  aloës  fucco- 
trin  deux  dragmes  ;  vitriol  blanc 
une  dragmeôc  demie  ;  huile  de  gi- 
rofle une  dragme  :  il  en  fera  fait  du 
tout  enfemble  un  baume  fans  art. 

Remarques. 

On  pulverifcra  bien  fubtilement 
chacun  à  part  le  vitriol  blanc  3 
f  aloës  &  le  vert  de  gris  ;  on  mêlera 
enfemble  la  terebentine  &  les  huiles 
de  lin ,  d'olive  &  de  laurier.  Quand 
le  mélange  fera  à  demi  refroidi , 
on  y  incorporera  les  poudres  bien 
exa&ement  ,  agitant  la  matière 
quelque  tems  avec  un  biftortier  ; 
puis  on  y  ajoutera  les  huiles  de 
genevre  &  de  gerofle  pour  faire 
du  tout  un  baume  qu'on  garde- 
ra dans  un  vaiffeau  bien  bouché. 

Ses  Vertus. 

Il  cft  propre  i    mondiiïer  ou 

nçt- 
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nettoier  les  plaies  &  les  ulcères, 
pour  les  morfures  des  bêtes  veni- 
meufès.  On  en  fait  chaufer,  &  on  en 
aplique  dans  la  plaie  avec  la  fran- 
ge dune  plume  ou  avec  des  p]u- 
maceaux  de  charpi  :  on  met  par 
deffus  l'emplâtre  fti&ique  de  Crol- 
lius  dont  on  trouvera  la  dekription 
ci-après  ,  ou  celui  d'oppodeldoch. 

Emplâtre  StiEiique  de  Crollius. 

Prenez  du  minium  1  De    chacun 
"De  la  pierre  cala-  >     demi  -  li- 
minaire, >     vre. 

.Litarge  d'or       7  De  chacun  trois 
Litarge  d'argent,  i     onces. 

Huile  de  lin     7  De  chacune  une 
Huile  d'olive,  S     livre  &  demie. 

Huile  de  laurier,  demi -livre. 

Cire  1  De  chacune  une  li~ 

Colophone,J     vre. 

D  5  Du 
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Duvcrnix  ?  De  chacun  de- 

Dclaterebcntme>    ^^ 
deVenile,  ^ 

De  l'Opopanax  7 

Du  galbanum  r<  ~      , 

Duragapenum>DechacuntroK 

De  l'ammoniac  j     oncc& 

Du  bdcllion ,     J 


De  l'ambre  jaune  } 

De  Poliban  >De  cha- 

Mirrhe  d'Alexandrie      )      cun 
Alpes  hépatique  S       une 

Les  deux  ariftoches  Ion-  C     once. 
gue  &  ronde,  5 

De  la  mumie  d'outre-  YDc  cha- 
îner S  eun  une 
De  l'aimant                   X  once  '& 
Pe  la  pierre  hématite,       demie. 

Du 
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Du  coral  rouge  } 
Coral  blanc       ç 
!  Mère  de  perles  ^^      , 

ou  nacre        |De  chacun  unc 
Sang  de  Dragon- 
Terre  figillée 
Vitriol  blanc , 

Fleurs  d'antimoi- 1  De  chacun 
ne  ç    deuxdrag- 

Safran  de  Mars,  )     mes. 

De  camphre,  une  once* 

Mêlez  le  tout  pour  en  faire  un 
emplâtre  fuivant  l'Art, 

La  manière  de  le  faire  eji  telle. 

Il  faut  mettre  macérer,  &  cuire 
enluite  les  cinq  gommes  dans  du 
meilleur  vinaigre  3  &  puis  les  paffer 
par  un  linge  groflier  neuf,  &  le  bien 
exprimer;  après  les  cuire  une  fé- 
conde fois  par  un  feu  lent  dans 
une  baffine  jufqu'à  une  confidence 
médiocre.  Mcçrez  dans  une  au- 
tre 
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tre  baffine  les  huiles  de  lin  &  d'oli- 
ve, &  y  ajoutez  les  litarges  d'or& 
d'argent,  faites  les  cuire,  &  agitez 
les  jufqu'à  ce  que  l'huile  foit  co- 
lorée; &  puis  ajoutez  y  la  pierre 
calaminaire  ,  &  peu  après  le  mi- 
nium, en  remuant  toujours  fuffi- 
iamment.  La  marque  qu'il  le  fera 
afftz ,  eft  celle-ci.  Si  vous  en  met- 
tez une  goûte  fur  l'ongle,  &  qu'el- 
le viene  à  s'y  épaifiir  fans  couler, 
il  eft  comme  il  faut.  Ajoutez  y 
environ  la  fin ,  le  vernix ,  l'huile  de 
laurier,  la  cire,  la  colophone.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  &  liquéfié, 
ôtez  le  de  deffus  le  feu.  Après 
Eûtes  chaufer  peu  à  peu  la  baifine 
où  font  les  gommes ,  &  verfez  la 
liqueur  de  la  féconde  bafline 
prômptement  fur  les  gommes,  les 
mêlant  enfuite  fur  un  feu  lent, 
prenant  garde  que  ladite  compofi- 
tion  ne  bouille  point;  car  les  gom- 
mes fe  reduiroient  en  grumaux  , 
&  ne  fe  mékroient  que  difficile- 
ment. 
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ment.  Après  les  avoir  ainfi  mêlées, 
ajoutez  y  les  poudres  &  les  remuez 
vite  pendant  une  heure.  En  dernier 
lieu  ajoutez  y  le  camphre  diflbus 
dans  l'huile  de  genevre  ;  &  fi  par  ha- 
zard  l'emplâtre  n'avoit  pas  affezde 
confiftence,  on  peut  encore  y  ajou- 
ter un  peu  de  cire  &  de  colopho- 
ne;  après  quoi  on  l'ôtc  du  feu;  & 
puis  pour  le  mettre  enmagdaleons, 
frottez  vos  mains  des  huiles  fui- 
vantes  mêlées  enfemble ,  favoir 
des  huiles  de  camomille  5  derofes, 
de  genevre  &  de  millepertuis  en 
égale  quantité. 

Les  vertus  de  cet  emplâtre  font 
très  -  grandes.  Il  confolide  les 
plaies  récentes ,  il  incarne  3  de- 
terge  &  feche  les  vieux  &  les  nou- 
veaux ulcères ,  &  refout  les  contu- 
fions.  Il  [prévient  les  fluxions  & 
les  fymptomes  qui  peuvent  furve- 
nir.  Il  attire  fans  douleur  le  fer, 
le  plomb  3  le  bois  &  les  autres  corps 
étranges  3  quoi  qu'ils  aient  pro- 

fon- 
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fondement  pénétré  dans  les  par- 
ties ;  &  tous  ces  effets  arrivent  fort 
promptement. 

tyfvzs  de  F  Auteur* 

Quoi  que  les  receptes  dont  je 
donne  ici  la  defeription ,  fc  trou- 
vent dans  plufieurs  Pharmaco- 
pées, telles  que  font  celles  d'Augf- 
bourg  &  de  Mr.  Lemery,  &  par 
confequent  connues  dans  toute 
l'Europe  &  ailleurs  ;  &  que  ces 
remèdes  foient  affez  recomman- 
dables  par  leurs  grands  effets,  ils 
ne  font  pourtant  pas  venus  à  la 
connoiffance  de  la  plupart  des 
Chirurgiens  ;  foit  parce  qu'ils  le 
iont  fait  une  habitude  de  fe  fer- 
vir  toujours  de  certains  remèdes, 
qui  le  plus  fouvent  leur  ont  été 
communiquez  ,  dont  ils  font  un 
grand  cas ,  même  avec  beaucoup 
de  referve  &  de  mifterc,  croiant 

pof- 
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poffeder  les  plus  beaux  Cccttts  du 
monde  :   foit    parce  que  n'étant 
ni  Chimiftes  ni  Galeniftes  ,  ils  ne 
fe  font   pas    donné   la  peine   de 
fouiller  dans  les  livres  des   Chi- 
miftes ni   dans  ceux  de  Galenif- 
tes où  les  bons  remèdes  font  dé- 
crits :  d'où  vient  que  les  meilleurs 
font    les    moins   pratiquez.    Qui 
croiroit  ,  fans  l'avoir  vu  ,  qu'en  Al- 
lemagne où  la  Pharmacie  eft  très- 
eftimëe ,   comme  en  effet  elle  le 
mérite,  &  très-bien  pratiquée,  on 
y  fût  dépourvu  de  l'emplâtre  de 
Crollius  &  du  baume  verd  de  Mets, 
du  moins  dans  les  meilleures  villes 
que  j'ai  fréquentées  ,  quoique  ces 
remèdes    foient   fi   renommez  en 
France,  &  fi  connus  par  leurs  ef- 
fets  admirables  ?    C'eft    ce  qui 
m'a  donné  lieu  de  donner  ici  ces 
receptes  pour  la  commodité   des 
Chirurgiens;  afin  que  s'ils  ne  trou- 
vent pas  les  remèdes  préparez  chez 
les  Agoticaires  ,    ils  puiflerit  les 

faire 
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faire  préparer  eux-mêmes.  Les 
deux  premières  reccptes  font  ti- 
rées de  la  Chymie  de  Mr.  Le- 
mery;  les  deux  fuivantes  de  fa 
Pharmacopée  Univcrfelle;  &  la 
cinquième  de  la  Pharmacopée 
d'Augsbourg. 

F  I  N. 
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Pour  prouver  qu'il  eft.poffi.ble  de 

prévenir  certaines  Maladies 

Venerienes  par  le  moien 

d'un  Spécifique  j 

E  T 

En  même  tems  pour  démontrer  par  de 

fortes  raifons,  que  l'ufage  en  doit 

être  permis, 

PAR 

Le  même  AUTEUR. 
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Tour  prouver  qu'il  eft  pojjible  de 
prévenir  certaines  Maladies 
Veneriénes  par  le  rnoien  dun 
Spécifique  3  S>  en  même  tems  pour 
démontrer  que  l'ujage  en  doit 
être  permis. 

\Jl  On  d  *ffein  étant  de  donner  avis 
*^~  au  Public  3  de  la  vertu  d'un 
Spécifique  que  le  filence  que  j'ai 
religieufement  gardé  là-deuus  de- 
puis plufieurs  années  que  j'en  ai 
la  connoiflaiicé,  a  empêché  d'être 
connu  ,  tandis  que  par  des  expé- 
riences fouvent  réitérées  je  me  fuis 
affûré  de  fes  bons  effets  :  aujour-^ 
d'hui  que  je  le  veux  manifefter^ 
il  faut  que  pour  le  défendre  con- 
tre les  infukes  de  ceux  qui  font 
fans  difcertiement,  ennemis  jurez 
de  tout  ce  qui  paroit  de  nouveau  5 
je  dife  quelque  chofe  eft  fa  faveur 
pour  combattre  leur  prévention. 
E  2  De- 
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Depuis  que  je  fuis  Chirurgien, 
fai  voiagé  un  peu  fur  mer ,   j'ai 

fréquenté  plufieurs  villes  mariti- 
mes en  Efpagne  &  en  France  3  & 
même  fài  demeuré  pendant  quel- 
que tems  dans  la  plupart  des  vil- 
les capitales  de  France.  J'ai  fait 
un  fejour  de  quatre  années  à  Paris 
ou  à  la  Cour  ;  j'ai  eu  l'honneur 
de  fervir  dans  les  armées  du  Roi 
en  qualité  de  Chirurgien  Major; 
enfuite  j'ai  paffé  dans  FEmpire. 
Pendant  tout  ce  tems  Se  dans  tous 
ces  lieux  j'ai  beaucoup  pratique 
l'art  de  guérir  les  Maladies  Vene- 
rienes. 

Je  ne  raporterai  point  ici  ce  que 
j*ai  remarqué  de  plus  fingulier 
dans  ce  genre  de  maladies ,  enco- 
re moins  le  progrez  que  je  puis 
avoir  fait  dans  l'art  de  lés  guérir, 
ni  les  différentes  méthodes  ,  bon- 
nes ou  mauvailes  ,  que  fai  vu  prati- 
quer tant  à  d'habiles  Médecins  & 
Chirurgiens  ,   qu'à  des  ignorans1 

& 
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&  des  charlatans  :  je  me  renfermerai 
feulement  à  dire  quelque  chofe 
touchant  la  contagion  du  virus 
vénérien ,  &  à  faire  voir  qu'il  n'eft 
pas  plus  difficile  de  trouver  uri 
antidote  qui  s'oppofe  à  fon  im- 
preflion  ,  qu'il  eft  poffible  d'en 
trouver  un  pour  la  morfure  des 
bêtes  venimeufes. 

Perfonne  rfignore  qu'il  n'y  ait 
des  remèdes  fpecifîques  qui  pair 
leurs  effets  arrêtent  lès  progrez  de 
la  morfure  d'une  vipère  ou  de  la 
piqueure  d'un  feorpion  :  je  donne 
ces  deux  exemples  qui  me  doi- 
vent fuffire  3  quoi  que  j'en  pufle 
citer  d'autres.  On  convient  auffi 
que  chaque  chofe  a  ion  contraire 
&  fon  oppofé  qui  peut  la  détrui- 
re. C'eâ  fur  ce  fondement  que 
Fon  nomme  antiveneriens  &  anti- 
feorhutiques  les  remèdes  qui  de- 
truifent  la  caufe  morbifique  de  la 
vérole  &  celle  du  feorbut,  &  que 
Ton  allure  3  comme  la  chofe  eft 

E  3  H 
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en  effet' 3  qu'on  peut  avoir  des 
prefervatifs  contre  la  pefte  même , 
qui  de  toutes  les  maladies  eft  la 
plus  contagieufe  &  la  plus  re- 
doutable, Si  c'eft  une  vérité  con- 
fiante que  l'on  puifTe  éviter  les 
mauvaises  impremons  de  ces  fa- 
meux venins  5  pourquoi  feroit  -  il 
impoffible  d'en  rencontrer  un  qui 
puifTe  avoir  le  même  effet  à  l'é- 
gard du  venin  vénérien  ?  Si  je 
voulois  entrer  dans  un  détail  phy- 
fique,  il  me  feroit  fort  facile  de 
prouver  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance :  ce  que  je  ferai  dans  fou 
lieu.  Je  fuis  déjà  plus  que  con- 
vaincu de  cette  poffibilité  par  un 
nombre  infini  d'expériences  que 
j'ai  par  devers  moi  de  l'ufage  d'un 
prefervatif  que  j'ai  fait  pratiquer 
à  des  perfonnes  qui  parleur  gen- 
re de  vie  étoient  des  plus  expo- 
fëes  aux  rigueurs  de  Venus  ?  fans 
que  pourtant  elles  aient  jamais 
relfenti  depuis,  la  moindre  des  dif- 
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grâces  qui  fuivent  une  vie  liberti- 
ne ,  cjuoi  qu'auparavant  elles  eiï 
enflent  été  des  plus  maltraitées. 

Bien  que  ce  prefervatif  m'ait 
paru  jufqu'à  prefent  infaillible  ,  je 
ne  voudrois  pas  promettre  qu'il 
le  fût  toujours.  Les  remèdes  les 
plus  recommandables  ,  les  plus 
précieux,  &  ceux  qti'on  eftime  le 
plus  en  Médecine  ne  reûififfent  pas 
toujours.  Mais  parce  qu'ils  reûifif- 
fent fouvent ,  &  que  par  leur  ufa- 
g.e  on  fe  voit  prefque  toujours  dé- 
livré des  maladies  les  plus  cruel- 
les ,  les  plus  invétérées,  &  les  plus 
opiniâtres,  qui  fans  les  bons  effets 
de  ces  remèdes  extermineraient  en 
peu  de  tems  la  moitié  du  genre 
humain ,  on  a  recours  à  leur  ufa- 
ge  dans  l'occafion.  Ainfi  je  puis 
confeiller  l'ufage  de  mon  prefer- 
vatif comme  un  moien  fort  aflûré 
pour  fe  garentir  d'une  maladie 
qui  n'eft  pas  moins  incommode 
$i  dangereufe  qu'elle  eft  ordinaire 
E  4  & 
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&  commune  en  Europe,  &  fans  dou- 
te dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Je  ne  dirai  rien  de  l'origine  de 
mon  remède 3  fi  fen  fuis  Pinven- 
teur  5  ou  fi  quelqu'un  me  l'a  com- 
muniqué :  c'eft  ce  qu'il  importe 
peu  au  Public  de  favoir  ,  il  fuffit 
qu'il  en  reffentc  les  bons  effets/  ' 

Je  prévois  déjà  qu'il  y  pourra 
avoir  quelque  particulier  qui  mur- 
murera contre  moi  5  fur  tout  ceux 
qui  font  leur  profit  à  traiter  par 
des  remèdes  violens  &  fort  em- 
barraffans  les  maladies  venerie- 
ùes.  •  Mais  comme  il  eft  permis 
à  un  chacun  de  faire  de  fes  biens 
Tufage  quril  lui  plait  3  ils  ne  doi- 
vent pas  trouver  mauvais  que  je 
me  ferve  d'un  privilège  qui  eft 
commun  à  tous  les  hommes  :  d'ail- 
leurs le  bien  du  Public  doit  tou- 
jours être  préféré  à  celui  d'un  par- 
ticulier. 

On  ne  manquera  pas  aufli  de 

m'oppofer,  qu'en  ceci  je  donne- 

I  '«"  rai 
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rai  lieu  aux  libertins  de  s'aban- 
donner à  leurs  plaifirs  fenfuels 
avec  plus  de  liberté.  A  cela  je 
répons  que  je  ne  faurois  me  per- 
fuader  que  celui  qui  ne  craint 
point  Dieu,  puifTe  craindre  la  vé- 
role; &  que  Phomme  eft  fi  fragi- 
le j  que  quand  il  trouve  locca- 
fion  de  contenter  fa  brutalité,  il 
la  prend  fans  que  les  reflexions 
qu'il  devroit  faire  fur  le  paffé  , 
ou  fur  l'avenir  ,  lui  fervent  <de 
quelque  chofe  pour  refréner  fes 
piaffions.  Il  n'y  a  point  de  Prati- 
cien fameux  dans  l'art  de  guérir 
les  maladies  venerienes ,  qui  ne 
conviene  avec  moi  5  s'il  eft  de 
bonne  foi ,  qu'il  a  fouvent  trouvé 
des  gens,  qui  après  avoir  été  at- 
taquez plufieurs  fois  de  quelque 
maladie  veneriene  la  plus  cruelle  3 
plus  tourmentez  par  les  remèdes 
que  par  la  maladie  même ,  qui 
après ,  dis -je  3  tous  ces  martires 
n'en  font  pas  devenus  plus  rete- 
E  5  nus. 
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nus.  On  leur  a  vu  continuer  leurs 
débauches,  &  contracter ,  maigre 
leurs  facheufes  expériences,  des 
maladies  venerienes  des  plus  opi- 
niâtres, &  même  incurables.  Ces 
veritez  ne  prouvent  que  trop , 
que  la  nature  humaine  eft  très- 
fragile  ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'im- 
puilfance  qui  puîfle  l'arrêter. 
L'ardeur  de  la  guerre  &  celle  de 
l'amour  agiffent  tour  à  tour  fur  le 
coeur  des  hommes,  fur  celui  mê- 
me des  grands  Héros  :  preuve  fa- 
tale de  nôtre  foibleffe.  Qu'on 
fouille  dans  Phiftoire  des  plus 
grands  Conquerans,  on  y  trouve- 
ra des  preuves  très  -  corivainquan- 
tes  de  la  vérité  que  j'avance. 
Qu'on  ne  me  dife  donc  point  que 
mon  remède  autorifera  les  débau- 
ches. Combien  de  maris  incon- 
iîderez  &  infidèles  à  leurs  fem- 
mes ,  qui  après  avoir  contra&é 
quelque  maladie  veneriene,la  leur 
communiquent ,  elles  devenant  par 


ce 
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ce  moien  les  vi&imes  innocentes 
de  leurs  infâmes  époux  ?  Et  com- 
bien de  malheureufes  femmes 
n'empoifonnent  pas  leurs  maris  in^ 
nocens  par  cette  même  voie  ? 
Quelle  fourçe  de  divorce  Sç  de  hon- 
te n'eft  -  ce  pas  pour  des  familles 
où  ces  fâcheux  accidens  arrivent? 
Et  ne  fera-ce  pas  faire  un  grand 
bien  3  fi  par  le  prefervatif  que  je 
propofe,  on  peut  éviter  ces  defor- 
dres ,  ou  les  diminuer  ?  Combien 
de  bons  foldats  &  de  grands  Ca- 
pitaines ne  périt -il  pas  3  après 
avoir  trainé  long-tems  une  vie  lan- 
guiffante  &  malheureufe  5  pour  s'ê- 
tre négligez^  ou  pour  avoir  été  mal 
traitez  de  la  maladie  en  queftion  ? 
Et  fi  par  le  moien  d'un  preferva- 
tif on  eut  prévenu  ces  facheufes 
fuites  ,  qu'on  eût  fauve  la  vie  à 
tous  ces  gens -là  5  quel  fer  vice 
n'auroit-onpas  rendu  à  une  Repu- 
blique ou  à  tout  un  Roiaume  ?  Si 
toutefois  le  fcrupule  doit  préva- 
loir 
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loir  à  toutes  mes  raifons,  je  me 
condamne  à  un  filence  perpétuel. 
En  attendant  cette  decifion,  je  di- 
rai un  mot  de  l'a&ion  du  virus 
vénérien  5  &  de  l'effet  de  mon 
Spécifique. 

Rien  n'eft  plus  difficile  à  déter- 
miner que  le  cara&eré  des  venins. 
Mais  comme  on  rèconnoit  que  ce 
font  des  corps  fort  fubtils  &  pè- 
netrans,  &  que  le  plus  fouvent  ils 
font  fermenter  les  humeurs,  quoi 
qu'à  la  vérité  ils  les  coagulent 
quelquefois  3  on  les  appelle  des 
férmèns.  Celui  que  nous  nom- 
mons vénérien  5  en  efl:  affurement 
un  des  plus  a&ifs  :  Et  comme  il 
ne  faut  qu  un  grain  de  levain  pour 
convertir  fùcceffivement  eh  levain 
toute  la  pâte  du  monde ,  ce  que 
Monfieur  Uçay  a  fort  heureufe- 
ment  exprimé  3  il  ne  faut  aufli 
qu'un  grain  de  virus  vénérien 
pour  infefter  tous  les  homnjiës. 
Quand  ce  virus  eft  fort  a&if  & 


Maladies  Venerienes.      77 

pénétrant,  &  que  les  pores  de  Tu- 
retre  dans  l'homme  font  dilatez, 
&  dans  la  femme  ceux  de  fori  col  ? 
le  venin  pénètre  tout  à  coup  dans 
la  maffe  du   fang  5  d'où  s'enfuit 
naturellement  la  vérole  ou  un  pou- 
lain.   Quand  au  contraire  le  virus 
vénérien  fe  trouve  embàrralfé  avec 
quelque  matière  gluante   &  vis- 
queuie,&  que  les  potes  font  bou-^ 
chez ,  il  arrive  pour  lors  que  ce 
venin  engagé  de  même,  s'attache 
avec  les  matières  à  la  furface  des 
parties  3  &  quand  il  vient  à  fe  dé- 
barrafferde  ce  qui  le  tenoit  comme 
en  prifon  ,   pour  lors  recouvrant 
fon  a&ivité,  il  agit  fur  les  parties 
qu'il  rencontre ,  &  fuivânt  la  difpo- 
fîtion  des  humeurs  qu'il  y  trouve ,  il 
produit  des  ulcères  plus  ou  moins 
profonds  r  plus   ou  moins  éten- 
dus ,  plus  ou  moins  calleux  :  ce 
qui  arrive  plutôt  ou  plûtard  fui- 
vânt que  le  virus  a  plus  ou  moins 
de  difpofition  à  le  dégager.  Alors 

de 
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d>e  ces  mauvais  effets  il  en  refaite 
tantôt  un  chancre  y  tantôt  une 
chaudepifle.  Dans  le  premier  cas, 
c'eft  à  dire  quand  le  venin  pé- 
nétre tout  d'un  coup  dans  la 
malfe  du  lang  ,  alors  mon  remè- 
de devient  abfolument  inutile: 
mais  dans  le  fécond  où  le  venin  fe 
trouve  embarraffé  de  la  manière 
que  je  l'ai  expliqué  5  c'eft  dans  ce 
cas  qu'il  eft  abfolument  necefïaire 
de  fe  fervir  de  mon  prefervatif , 
lors  qu'on  veut  fe  garentir  de 
toutes  les  fuites  funeftes  qui  peu- 
vent s'eniuivre  de  la  pénétration 
du  virus  vénérien.  J'ai  toujours 
remarqué  que  tous  ceux  qui  fé 
font  fervis  de  mon  Spécifique, 
n'ont  jamais  été  atteints  de  chan- 
cre ni  de  chaudepifte  5  quoi  que 
ces  deux  maladies  foient  les  plus 
fréquents  &  les  plus  ordinaires 
précurfeurs  de  la  vérole.  Voici 
comment  je  penfe  que  mon  Spé- 
cifique fait  fon  opération.    Je  ne 

pre- 
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prêtçns  pas  qu'il  agiffe  en  f effa- 
rant les  pores  des  parties,  auffi  je 
ht  m'en  fers  qu'après  les   apro- 
ches.     Il  faut  que  pour  qu'il  faffe 
fon  effet ,    il  loit  porté    jufques 
dans  le  lieu  même  où  le  virus 
s'eft  arrêté ,  qu'en  le  rencontrant 
il  l'abforbe  5   le  detrùife  ou  Teva- 
eue  de  telle  manière,  que  le  vi- 
rus étant  ôté  ?  ou  aiant  perdu  (bn. 
a&ivité  ,  il  né  puiffe  plus  agir  fur 
les  parties  ni  les  pénétrer.    Les  re- 
mèdes dont  on  fe  fert  pour  la  cu- 
re du  chancre ,  &  pour  celle  de  la 
chaudepiffe  font  adminiftrez  dans 
cette  intention ,  &  doivent  produi- 
re cet  effet.  Et  puis  qu'il  eft  pôf- 
fible  de  guérir  une  chaudepifk  & 
un  chancre  qui  ont  fait  du  pro- 
grés ,    quelque    inveterez    qu'ils 
loient  l'un  &  l'autre  ,  lors  qu'on 
eft  bien  expérimenté  dans  l'art  de 
guérir  les  maladies  venerienes,  il 
temble  qu'il  fôit  encore  plus  facile 
dediflîperlevirus  vénérien  avant  fa 

pe- 
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pénétration  lots  que  l'on  poffede 
un  fpecifique  parfaitement  analo- 
gue. C'eft  ce  que  je  croi  avoir  très- 
bien  rencontré.  Il  n'eft  pas  per- 
mis d'en  douter  après  les  expé- 
riences convaincantes  que  j'en  ai 
vues,  fans  donner, dans  une  erreur 
manifeûe5  à. moins  que  de  vou- 
loir fuivre  à.  la  rigueur  les  princi- 
pes des  Pyrrhoniens  qui  veulent 
qu'on  doute  de  tout. 

Je  donne  cet;  avis  au  Public,  & 
je  fouhaite  plus  pour  fon  propre 
intérêt  que  pour  le  mien ,  qu'il 
en  fafïe  fon  profit.  Je  me  referve 
à  parler  de  l'ufage  de  mon  Spéci- 
fique à  ceux  qui  s'en  voudront  fçr- 
yir  ,  &  il  me  femble  qu'il  feroit 
même  fuperflu  d'en  dire  quelque 
choie  dans  ce  lieu. 

Réflexions. 

Si  j'avais  jamais  pu  remarquer 
que  celui  qui  s'eft  trouvé  atteint 

de 
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de  quelque  maladie  veneriene  en 
fût  devenu  dans  la  fuite  plus  ti- 
mide dans  fes  débauches,  que  pen- 
dant fon  infirmité  il  fe  fût  repenti, 
&  eût  donné  gloire  à  Dieu ,  que 
fes  amis  à  la  vue  de  fon  châtiment 
en  fuffent  devenus  plus  fages  ,  je 
me  ferois  bien  gardé  de  parler  de 
mon  Spécifique.  Mais  bien  loin 
de  là,  j'en  ai  trouvé  un  fi  grand 
nombre  qui  dans  leur  impatien- 
ce, fuite  ordinaire  de  la  violen- 
ce de  leur  mal,  ont  proféré  tant 
de  blafphemes  contre  le  Ciel? 
contre  la  terre ,  contr'eux  mê- 
mes ,  enfin  contre  toute  la  na- 
ture ,  que  le  feul  fouvenir  me 
donne  de  la  terreur.  Avoit-on 
trouvé  le  moien  de  les  foulager? 
£ux,  fans  fe  vouloir  donner  le  loi- 
fir  d'attendre  une  parfaite  gueri- 
fon,  recommençoient  de  nouveau 
leurs  débauches.  Ce  que  j'ai  trou- 
vé de  plus  funefte  en  cela ,  c'eft 
qu'ils  rencontroient  des  filles  ou 
F  des 
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des  femmes  dont  la  vertu  jufqu'a- 
lors  avoit  été  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  rufes  des  amans  5  qui  3  par 
une  fatalité  inexpliquable  ,  foit 
par  foiblefle  5  ou  par  tendreiïe  , 
leur  ont  accordé  les  dernières  fa- 
veurs: leur  fanté  fe  trouvoit  en- 
fuite  facrifiée  à  la  brutalité  de  ces 
indignes  amans.  Qu'on  juge  des 
fuites  facheufes  des  defordres  & 
du  defefpoir  qu'un  tel  accident 
peut  caufer  dans  des  familles 
d'honneur  :  ce  qui  defcend  mê- 
me jufqu'à  leur  poftcrité;  puis 
qu'on  voit  il  fou  vent  des  enfans 
attaquez  de  œs  fortes  de  maladies 
dez  le  ventre  de  leurs  mères,  & 
d'autres  dans  un  âge  fi  peu  avan- 
cé, qu'on  ne  peut  fans  injuftice, 
tes  accufer  d'avoir  contracté  cette 
contagion ,  que  par  héritage.  Pour- 
roit-on  avec  raifon  révoquer  en 
doute  toutes  ces  facheufes  veri- 
tez ,  encore  moins  critiquer  celui 
qui  fâchant  le  moien  de  prévenir 

ces 
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ces  defordres  les  mcttroit  en  ufage  ? 
Ceux  qui  veulent  pénétrer  jufques 
dans  les  fecrets  du  Ciel,  préten- 
dent que  DLu  ne  permettra  ja- 
mais qu'on  puiffe  trouver  un  tel 
remède  :  ce  qui  eft  mettre  des  bor- 
nes à  fa  mifericorde.  Cependant, 
par  un  effet  de  cette  bonté  infinie, 
on  voit  tous  les  jours  que  Dieu 
permet  bien  que  dans  ces  mala- 
dies-là  comme  dans  d'autres  ,  ii 
fe  fait  des  Cures  qu'on  peut  appel- 
le r  miraculeufes  ,  &  que  quand 
ces  maladies- là  font  traitées  dans 
kur  commencement  par  quelque 
habile  homme,  elles  s'aneantiiïent 
prefqu'auffi  -  tôt  qu'on  les  voit 
paroïtre;  &  puis  que  Dieu  par  fa 
grâce  permet '-l'un  5  par  la  même 
caufe  il  permettra  l'autre. 

Il  femble  que  j'aurois  dû  don- 
ner la  formule  de  mon  Spéci- 
fique, ou  du  moins  marquer  un 
Heu  où  l'on  pût  trouver  mon  pre- 
fervatifj  fans  qu'on  fût  obligé  de 
F   2  de- 


84       *Di[cours  fur  les  &c* 

deviner  où  je  ferai,  cependant  je 
ne  fai  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce  qui 
m'oblige  à  être  fi  refervé  là-def- 
fus ,  c'eft  que  je  veux  attendre  en- 
core quelque  tems  pour  voir  de 
quelle  manière  on  recevra  mon 
avis,  ma  propofition ,  &monrai- 
fonnement.  Soit  que  je  fois  blâ- 
mé ou  approuvé  dans  mon  def- 
fein,  je  fui  vrai  inviolablement  la 
loi  qu'il  plaira  aux  gens  de  bien , 
éclairez  &depreocupez,  dem'im- 
pofer.  C'eft  à  eux  à  qui  il  ap- 
partient de  juger  fi  c'eft  de  l'inté- 
rêt du  public  que  l'ufage  de  mon 
Spécifique  foit  permis  ou  défen- 
du, &  dans^cette  difpofition  j'at- 
tendrai qu'ils  m'ii^ftruifent  de 
leurs  fentimens  fur  ce  que  je  dois 
faire. 


A  Francfort  fur  le  Mein 
le  7.  Juillet  1706. 
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De  la  Ville  de  Francfort   fur  le 
Mein. 

A  Près  avoir  examiné  avec  at- 
tention un  Livre  intitulé  , 
L'Art  de  fuccer  les  Plaies  Sr. 
fait  par  le  Sr.  A  NE  L,  j'ai  reçu  tant 
deplaifir  en  lelifant,  que  je  n'ai  pu 
m'empêcher  d'accorder  mon  ap- 
probation à  fon  ingénieux  Auteur, 
&  lui  marquer  par  là  mon  eftime. 
Et  quoi  que  le  Traité  foit  petit, 
il  renferme  néanmoins  tant  d'ob- 
fervations  curicufes  fur  la  matière 
qu'il  traite,  &  il  donne  desraifons 
&  desinftru&ions  fi  folides,  que  je 
croi  qu'il  ne  peut  être  que  très-uti- 
le à  tous  ceux  qui  lé  liront,  &  fur 
F  3  tout 
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tout  à  ceux  de  la  profeffion;  prin- 
cipalement dans  le  deffein  de  fuc- 
cer  le  fang  des  plaies  par  une  fin- 
guiiere  invention,  ce  que  fans  cet- 
te méthode  5  on  n'a  pratiqué  juf- 
qu?à  lui  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne, &  fouvent  de  danger.  C'eft- 
pourquoi  ce  Traité  mérite  fort 
d'être  imprimé.  Fait  à  Francfort 
fur  ie  Mein  le  16.  Juillet  1706. 


JEAN  HELFFRIC  JUNGKE: 


'remun 


.  A 


Médecin  &  Ph\fïcïen  Or- 


dinaire de  la  Re^àbïifuS. 


AUTRE 


87 

AUTRE 

APPROBATION. 

AYant  lu,  ce  préfcnt  Traité,  in- 
titule 3  L'Art  de  fuccer  les 
Plaies  par  le  Sr.  ANEL, 
)Y  ai  trouvé  beaucoup  de  rai- 
fons  très-juftes  5  &  connoiffant 
d'ailleurs  l'habileté  de  fon  Auteur, 
j'ai  lieu  de  croire  que  l'expérience 
confirmera  ce  qu'il  a  avancé.  Fait 
à  Francfort  fur  le  Mein  ce  24. Juil- 
let 1706. 


JEAN  BERNARD  GLADSBACK , 
Médecin  &  Phficïen  Grdimks. 
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